
Commentaire Sainte Trinité Année C 

 

 Temps après la Pentecôtee 

 

1) Quelques éléments de ce Temps  

 

Trois termes ont surtout été employés en notre 20e siècle pour désigner la mission : 

d’abord l’apostolat, puis le témoignage et finalement l’évangélisation. Ce sont des 

particularités de la mission, qui tiennent à la situation de l’Église dans le monde de cette 

époque, et qui n’ont pas toujours échappées à des contrefaçons dues à la méconnaissance de la 

mission. Comme celle-ci est le fruit des quatre étapes précédentes de la formation chrétienne 

et de l’Année liturgique, elle valait ce que valaient ces quatre étapes (voir Introduction au 

Temps de l’Avent C) : 

a) Sens général :  

La mission comprend diverses activités complémentaires, exprimées par les termes de : 

semer, moissonner, prêcher, convertir, éclairer, guider, aider, rassembler , catéchiser, 

soutenir, corriger, exhorter, bénir, délivrer, glorifier, sanctifier ; témoin, zèle, pratique 

des vertus, des conseils évangéliques, des œuvres de miséricorde, et toutes sortes 

d’œuvres intérieures ou extérieures à l’Église, éducatives, familiales, sociales, caritatives, 

concernant l’œcuménisme, les vocations, les congrès, etc. La mission s’exerce aussi dans 

différents états de vie, comme le sacerdoce, les ordres religieux, le mariage. Tout cela 

relève de la mission de l’Église, envoyée par le Christ dans le monde pour le faire 

bénéficier de sa Rédemption. La mission se base donc sur le caractère baptismal de 

prêtre, prophète et roi, et sur le mandat du Christ interprété par l’Église. Elle implique 

la sanctification personnelle, puisqu’elle propose aux autres la vie chrétienne, et elle se 

fait alors selon un ordre précis de priorités : soi-même, la famille, le devoir d’état, la 

paroisse, la commune, le pays, le monde. Plusieurs déviations sont ainsi à éviter, par 

exemple : faire de l’apostolat pour satisfaire ses ambitions personnelles, agir selon ses 

propres idées ou selon les goûts du monde, dire ce qui s’oppose à l’enseignement de 

l’Église, faire faire de l’apostolat à qui ne vit pas en chrétien. Il faut donc avant tout se 

faire une idée juste de la mission. Elle se ramène alors à ceci : La mission est le 

prolongement de la mission du Christ par l’Église, vivant du Saint-Esprit, pour le salut 

des hommes. Mais cette définition, importante pour s’orienter, est trop vaste, générale, 

théorique. Il nous faut prendre son aspect essentiel auquel se raccrochent les autres 

aspects. 

b) La Christianisation :  

Ce terme convient, puisque la mission de l’Église n’est autre que celle du Christ, et qu’il 

nous fait mieux comprendre le vrai travail de la mission. Mais, outre qu’il reste encore 

trop vague, le terme est équivoque dans le contexte actuel, car il est souvent compris 

comme une action purement politique ou sociale, ou comme un système d’influence et 

de domination temporelle, indépendant de la vie intérieure de l’Église. Trois termes se 

présentent à l’esprit, qui sont comme le sous-bassement, le ressort, l’élan profond de la 

Christianisation. Ce sont : 

- Spiritualisation : ce terme est juste, puisque c’est l’Esprit-Saint envoyé par le Père et 

le Fils qui prolonge la mission du Christ par l’Église ; mais il est inhabituel, il 

apparaît comme intellectuel à cause du terme « esprit », et, même lorsqu’il est bien 

compris, il faut faire un effort pour en voir le caractère concret. 

- Évangélisation : terme tout à fait adapté à la situation actuelle, car beaucoup de 

membres de l’Église ont encore besoin d’être évangélisé. Mais il fait trop allusion 

aux paroles évangéliques, attire l’attention sur la perte de l’Évangile, et sur ceux qui 

ne sont pas chrétiens, et minimise la ferveur et le progrès de la vie chrétienne, le sens 

de la Tradition vécue et les activités valables et positives déjà existantes.  

- Sanctification : ce terme met bien en évidence l’union à Dieu, le grand mal du péché, 

la recherche du Christ et du salut éternel, la vie selon l’esprit et non selon la chair, la 

confiance dans le Saint-Esprit qui mène l’Église et le monde, les exigences de la 



sainteté en tout ce qu’on fait, l’attachement à l’Église sainte, la charité, l’espérance et 

la foi selon l’Évangile. Mais s’il tient compte du concret, il porte davantage sur 

l’individu. Les trois ou quatre termes peuvent donc être pris, mais, comme il faut 

bien choisir, je prendrai le terme de Sanctification qui évoque facilement le Saint -

Esprit et ses activités, et qui nous rappelle la Pentecôte tout au long des dimanches 

de ce Temps liturgique où nous sommes. 

 

2) La Sanctification de l’Église  

 

Elle peut se définir ainsi : l’application à toutes les activités humaines du Salut du Christ 

mort et ressuscité, que l’Église met en œuvre sous la mouvance du Saint-Esprit pour la gloire 

de Dieu. Nous l’envisagerons aussi à propos de la Parole de Dieu à vivre. 

a) La sanctification de notre façon de vivre la Parole de Dieu :  

Revoyons brièvement ce que nous avons examiné depuis le Temps de l’Avent, pour nous 

rappeler que la mission consiste à amener les hommes à vivre ces cinq étapes et donc à les 

vivre nous-mêmes : 

- Avent (Exil) : Les hommes, exilés par le péché, sont privés de Dieu et ont besoin du 

Sauveur, mais le chrétien est aussi exilé de la patrie céleste. C’est en vivant notre 

propre Exil que nous pouvons comprendre le mieux celui des hommes. 

- Noël (où nous avons considéré la Parole de Dieu comme une lumière sur notre 

route) : Le Verbe fait chair se donne déjà dans sa parole, dans son Évangile. Vivre 

l’Évangile pour trouver le Christ, c’est découvrir qu’il est le grand bienfait pour 

tous les hommes. 

- Carême (où nous avons traité de la mort selon l’offrande) : Si nous devons éviter la 

mauvaise mort qui est rejet de la Parole salvatrice, il y a aussi la bonne mort qui 

consiste à faire mourir notre façon erronée ou insuffisante de comprendre et de 

pratiquer la parole de Dieu. Accepter le travail mortifère de la Parole en union avec 

la mort du Christ, c’est nous offrir à sa richesse de vie et aider les autres à la 

comprendre. 

- Pâques (qui a examiné la Résurrection du Christ surgissant de la mort à nous-

mêmes) : Pour que la Parole mortifère nous mette debout, il nous faut recourir à la 

grâce de la Résurrection, donnée par l’Église. Si nous croyons au Christ ressuscité, 

nous savons surmonter les difficultés, les découragements et les peines que l’Évangile 

provoque en nous, et nous savons répondre à ceux qui savent comment en sortir.  

- Au Temps après la Pentecôte, ce sera la sanctification vue comme la présence active 

du Saint-Esprit dans tout ce que la Parole nous demande de penser, de dire et de 

faire, et plus particulièrement dans notre façon d’annoncer l’Évangile, car son 

annonce se fait plus efficacement par l’exemple que par des discours. Le but à 

atteindre est que Jésus lui-même parle par notre bouche  et nos actes. Sur ce point, 

nous avons déjà vu que l’Esprit de Jésus agit à l’intérieur du chrétien et de l’Église. 

Ce que nous avons à annoncer, c’est seulement ce que le Saint-Esprit dit à l’Église et 

dans nos cœurs. 

b) Portée de notre sanctification personnelle :  

En cherchant notre sanctification personnelle en union avec l’Église, nous nous 

préparons le mieux à sanctifier les êtres et les choses. Bien plus, nous faisons déjà de la 

mission. Le premier domaine de la mission, en effet, c’est nous-mêmes, comme Jésus l’a 

dit : « Que sert à l’homme de gagner le monde entier, s’il perd son âme » ; et Paul aux 

chrétiens : « La volonté de Dieu est votre sanctification » (1 Th 4,3). Et cette 

sanctification personnelle a des répercussions sur le monde, sinon l’Église aurait 

condamné les religieux et les ermites. Ceux-ci, d’ailleurs, quand ils se sanctifient avec 

ferveur, ont toujours la préoccupation du salut du monde ; songeons par exemple à 

Thérèse de l’Enfant Jésus qui est restée dans son couvent et que l’Église a faite 

« patronne des missions ». D’autre part, la sanctification a une énergie divine, celle du 



Saint-Esprit, fruit plénier et ultime de la Résurrection de Jésus. Puisque Jésus a ressuscité 

la nature humaine qu’il a prise, tout chrétien qui vit ce cette résurrection a une influence 

cachée mais réelle sur la nature humaine de tous les hommes : « Celui qui s’élève, élève le 

monde » (Élisabeth Leseur 
1

). Un tel chrétien est le mieux à même de réaliser l’un ou 

l’autre aspect de la mission. 

 

1
ère

 Lecture Proverbes 8,22-31 

 

I. Contexte  

 

Le livre des Proverbes se divise en deux grandes parties d’inégale longueur : la première 

indique comment acquérir la Sagesse, la deuxième expose les propos salutaires des sages.  

 

I. Excellence de la Sagesse (1-9) : 

A. Importance vitale (1-3) : 

1) Acquisition nécessaire (1) 

2) Progrès permanent (2) 

3) Affermissement assuré (3) 

B. Action formatrice (4-6) : 

1) Écoute assidue (4) 

2) Prudence éclairée (5) 

3) Entraînement vertueux (6) 

C. Valeur éminente (7-9) : 

1) Antidote à la Folie (7) 

2) Grandeur divine (8) 

3) Hospitalité salvatrice (9) 

 

II. Victuailles de la Sagesse (10-31) : 

A. Recueil ancien  (10-24) : 

Contraste du juste sage et de l’impie insensé. 

B. Recueil récent (25-31) : 

1) Proverbes sévères de Salomon (25-29) 

2) Paroles désenchantées d’Agur (30) 

3) Paroles réconfortantes de Lemuël (31) 

 

Contrairement à tous les autres chapitres où parle un maître de sagesse, le chapitre 8 expose ce 

que la Sagesse dit elle-même de sa propre excellence pour combler ceux qui la cherchent. Après 

une introduction où l’écrivain sacré présente la Sagesse comme désirant se faire connaître (v.  1-9), 

la Sagesse prend la parole pour révéler trois qualités de sa nature : elle est bienfaitrice (v.  4-11), 

royale (v. 12-21), et créatrice (v. 22-31, qui constituent notre texte). Et elle termine en invitant ses 

fils à l’écouter pour obtenir bonheur et vie (v. 32-36). 

 

Au 20
e

 Ordinaire B, j’ai expliqué ce qu’il fallait entendre par la Sagesse vécue par ceux qui 

sont fidèles à Dieu, et par la Sagesse venant de Dieu pour gouverner le monde. Notre texte parle 

de la Sagesse venant de Dieu et présente en Dieu. Le Lectionnaire ne tient pas compte de la 

structure du texte, d’abord pour alléger le texte comme il le fait toujours, ensuite et surtout, je 

pense, pour maintenir l’unité de l’action de Dieu par sa Sagesse, depuis sa décision de créer 

jusqu’à susciter le monde. En fait, il y a deux parties : avant la Création et depuis la Création (v. 

22-26 et 27-31) selon un élan créateur qui part de Dieu le Seigneur (premier mot), passe au centre 

par la Sagesse qui dit « moi, j’étais » (milieu du verset 27), et aboutit aux hommes (dernier mot). 

Quant à la Sagesse qui parle, elle dit d’abord qu’elle vient de Dieu, puis qu’elle est présente pour 

créer, enfin qu’elle vit avec les hommes devant Dieu. 

                                                           
1

 Élisabeth Leseur, mystique française (1866-1914) ; pour un excellent aperçu, on peut consulter le lien suivant : 

http://www.chretiensmagazine.fr/2010/10/toute-ame-qui-seleve-eleve-le-monde.html 

http://www.chretiensmagazine.fr/2010/10/toute-ame-qui-seleve-eleve-le-monde.html


II. Texte  

 

1) La Sagesse préexistante en vue du Plan de Dieu (v. 22-26) 

 

– v. 22 : « Le Seigneur m’a faite pour lui ». C’est une excellente traduction de « Le Seigneur 

m’a acquise ». Ce terme hébreu hn-q+ est ici traduit en grec par kt…zw qui traduit 

encore, une ou deux fois, d’autres termes hébreux signifiant « fonder », « façonner », 

« consolider », « mettre debout », « demeurer », et 16 fois l’hébreu ar-b<+ créer. En grec 

classique kt…zw signifie « instituer », « produire », mais la Septante s’en est servi pour 

traduire ar-b<+, créer, parce qu’il s’approche le plus de ce terme hébreu intraduisible 

(car il concerne un acte propre à Dieu seul). Les Grecs, en effet, voyaient le monde ou 

la matrice primordiale comme éternelle et donc non pas comme créée de rien ; dès 

lors, ils n’avaient pas de mots correspondant à l’hébreu ar-b<+. Aussi, la Septante a 

traduit celui-ci par deux mots qui s’en approchent kt…zw et  poišw. Dans notre texte, 

l’hébreu n’a pas ar-b<+, créer, parce que la Sagesse n’est pas une créature, mais il a hn-q+, 

acquérir, qui veut dire « faire exister pour soi ce qui n’existait pas auparavant comme 

tel, et que l’on peut faire sortir d’une autre chose » ; par exemple : acquérir ou avoir 

des enfants ; acquérir la faveur de quelqu’un. Or, ce verbe hébreu est habituellement 

traduit, dans la Septante, par kt£omai, qui a le même sens que l’hébreu et qui est de la 

racine ou très proche de la racine kt…zw. Si la Septante a préféré kt…zw, créer, à 

kt£omai, acquérir, c’est parce que le contexte qui parle de la Création montre que la 

Sagesse est l’objet d’un acte créateur de Dieu. 

 

« Au commencement de son action, avant ses œuvres les plus anciennes », mais 

littéralement on a « prémices (tyD1ar2 – ¢rc¾n) de son chemin, origine (Md3q3 – e„j) de 

ses œuvres dès le début ». Il ne s’agit pas des circonstances de l’apparition de la Sagesse 

(Lectionnaire), mais des attributs de la Sagesse : Dieu l’a instituée origine de tout, 

forme de la Création qu’il voulait faire, et d’abord « prémices de son chemin », c.-à-d. 

apparition primordiale de son Plan. Dieu a fait de sa propre Sagesse comme un moule 

dans lequel la Création trouvera son existence et sa forme. Le sens du v. 22 est donc le 

suivant : « Le Seigneur m’a fait exister pour lui sous un mode particulier pour donner 

existence et forme à la Création qu’il décidait de faire ». 

 

Cela suppose que la Sagesse existait déjà en Dieu et est donc incréée comme lui, et que 

Dieu lui a donné un mode d’apparition en vue de la Création, et ce mode est donc 

créé. La Sagesse est donc à la fois incréée selon sa nature divine, créée selon son 

nouveau mode d’existence, et créatrice avec Dieu de toute la Création. Notre texte 

n’envisage pas la Sagesse en Dieu de toute éternité. Le Nouveau Testament 

l’envisagera et le révèlera à propos du Fils de Dieu et du Saint-Esprit et donc de la 

Sainte Trinité, mais il n’appartenait pas à l’Ancien Testament de révéler ce Mystère 

de la Sainte Trinité, car il n’eut pas été compris avant l’Incarnation du Fils de Dieu. 

Ici, la Sagesse est envisagée seulement comme venant de Dieu et comme aménagée de 

telle façon que Dieu suscite la Création en elle et l’imprègne d’elle. 

 

Nous remarquons cependant que notre texte prépare le Mystère de la Sainte Trinité. 

Nous le voyons aussi dans d’autres textes de l’Ancien Testament, où la Sagesse 

désigne tantôt la Parole de Dieu, tantôt l’Esprit de Dieu, et cela, semble-t-il, de la 

façon suivante : la Sagesse est assimilée à la Parole de Dieu, laquelle exprime la Pensée 

de Dieu et exécute ses œuvres ; elle est assimilée à l’Esprit de Dieu, laquelle exprime 

l’Action de Dieu et donne le sens des œuvres de Dieu. Mais ces distinctions ne sont 

pas tranchées ; dans notre texte également, on ne voit pas clairement s’il s’agit de la 

Parole de Dieu ou de l’Esprit de Dieu. Le Nouveau Testament l’applique au Christ 

Jésus et presque pas au Saint-Esprit. La Sagesse de Dieu exprime donc la façon dont le 



Verbe incarné et ressuscité accomplit le Plan de Dieu dans le monde sous la mouvance 

du Saint-Esprit. 

 

– v. 23 : « Avant les siècles, j’ai été fondée », ou littéralement « dès l’éternité j’ai été moulée, 

K4s-n+ » (Septante : « fondée, qemeliÒw » ; Vulgate : « ordonnée, ordinare »). Ceci 

indique bien le mode d’existence de la Sagesse en vue de donner sa propre forme à la 

Création, comme le dit la suite : « depuis la tête, DaOrOm2 - ™n ¢rcÍ, dès les origines de la 

terre » et non « avant l’apparition de la terre » (Lectionnaire). C’est le même terme 

« origine, Md3q3 » appliqué à la Sagesse au v. 22, mais donné ici au pluriel ym2d4q<-m1 parce 

que la Sagesse contient en elle tout ce que la terre, i.e. le domaine de l’homme, sera. 

 

– v. 24-26 : La série des créatures ici rapportées est donnée d’une façon négative, parce qu’il ne 

nous est pas possible de nous représenter le néant. Il est fortement souligné que la 

Sagesse existait de toute éternité, avant la Création et non à partir de la Création. 

C’est pourquoi, contrairement au Lectionnaire, il faut mettre un point après le v. 26 

et placer le v. 27, où il est dit que les cieux sont créés (comme en Pr 3,19), dans la 

deuxième partie.  

 

De la Sagesse dans l’éternité, il est dit 2 fois (v. 24 et 25) « je fus enfantée (ou 

parturiée), yt<1l4l+oc » (de loc), verbe qui indique non seulement qu’elle vient de Dieu, 

mais aussi qu’elle a la même nature divine que lui. Ceci nous fait songer, à juste titre, 

au Fils unique de Dieu. Cependant, comme on n’a pas ici « engendré » comme en Ps 

2,7 ou He 1,5, mais « parturiée », mis en parallèle avec « moulée », je pense que la 

Sagesse engendrée par Dieu est également considérée dans sa relation avec la future 

Création. La différence qu’il y a entre « moulée, K4s-n+ » et « parturiée, yt<1l4l+oc » me 

semble être la suivante : 

- « moulée » : dans l’éternité, Dieu donne à la Sagesse une forme qui devra marquer 

la Création. 

- « parturiée » : avant de créer, Dieu sensibilise la Sagesse au créé pour qu’elle 

coopère à son œuvre créatrice et vive avec elle.  

Ou encore, si l’on veut préciser davantage : 

- « moulée » : Dieu décide de donner les contours de la Création à la Sagesse, afin 

que celle-ci s’incorpore la Création. 

- « parturiée » : Dieu décide de donner la qualité de la Création à la Sagesse, afin 

que la Création soit imprégnée de la Sagesse.  

 

2) La Sagesse médiatrice selon le Plan de Dieu (v. 27-31) 

 

– v. 27 : « J’étais là, moi ». Vient alors la description de la Création grâce à la présence de la 

Sagesse. C’est comme si la Sagesse disait : « Sans ma présence, rien n’existerait, mais 

avec ma présence, tout existe ». Cela signifie que Dieu se sert de la Sagesse et que la 

Sagesse livre ce qu’elle est, pour donner existence et forme aux créatures, si bien que 

celles-ci ont la forme de la Sagesse et sont dotées de sagesse. Après la solide formation 

des cieux, vient « l’horizon qui est tracé à la surface de l’abîme ». 

 

– v. 28-29 : Puis vient la formation de tout ce qui donne naissance à toutes les créatures, les 

eaux transformantes et fécondes, et la formation des fondements de la terre , c.-à-d. de 

tout ce qui soutient et édifie le domaine destiné à l’homme. En donnant ainsi les bases 

de la Création, l’écrivain sacré ne juge pas nécessaire d’expliciter tout le reste. Ces 3 

versets dépendent du « j’étais là » du v. 27, et non du v. 30 qui commence une autre 

phrase. Dans ces 3 versets, les fondations de la Création sont faites et régies par des 

lois ; pour prendre la traduction du Lectionnaire, on a en effet : affermir, tracer 

l’horizon, charger de puissance, maîtriser, imposer des limites, rivages, fondements, 



tous termes indiquant une spécificité, une limitation et une orientation, ce qui est au 

moins le propre des lois de la nature. Toutes les créatures avec leurs lois sont 

conformes à la Sagesse et donc au Plan de Dieu. Ainsi les montagnes, les nuages, les 

eaux ont la forme que la Sagesse leur donne, si bien qu’ils expriment la Sagesse de 

Dieu. Les hommes de science, aujourd’hui, remarquent bien ces lois de la nature, mais 

sans y voir la Sagesse de Dieu. C’est pourquoi, à côté de belles réalisations dues au fait 

que l’homme est aussi marqué de la Sagesse divine, il y a de nombreuses déviations et 

aberrations parce qu’ils vont rejeter ou contrarier la Sagesse de Dieu. 

 

– v. 30 : « Et j’étais à ses côtés comme un maître d’œuvre ». Ce dernier terme a été traduit 

différemment : 

- l’hébreu Noma+ vient du verbe Nm-a+, être solide. D’où « Consolideur », c.-à-d. 

communiquant une énergie stable par laquelle le monde garde sa solidité ; celui 

sur qui Dieu et le monde s’appuient. 

- La Septante a « arrangeant ou adaptant », et la Vulgate « arrangeant tout », c.-à-d. 

mettant chaque chose à sa place dans un ensemble harmonieusement constitué.  

- Le Lectionnaire et les exégètes modernes ont « maître d’œuvre ou architecte », c.-

à-d. constructeur selon un plan prévu. 

Et elle est « aux côtés de Dieu », littéralement « auprès de lui » : la Sagesse reste unie à 

Dieu qui crée le monde par elle, et, comme elle agit en maître d’œuvre, elle exécute le 

Plan de Dieu en faisant corps avec les créatures. 

 

« Et j’y trouvais mes délices jour après jour » au sein de la Création : non seulement la 

Sagesse exprime sa satisfaction de se retrouver dans la Création, mais elle -même 

déploie librement sa volonté et ses potentialités. Elle exprime son contentement en 

faisant deux choses : d’abord en « jouant devant lui à tout instant », littéralement 

« riant devant lui en tout temps » : elle manifeste sa joie à Dieu et ainsi réjouit Dieu 

sans cesse. 

 

– v. 31 : « Jouant sur toute la terre », littéralement « riant sur la glèbe de la terre » ou sur « le 

globe de la terre », cette dernière expression désignant la terre habitée. Comme il va 

être question des hommes, je pense qu’il s’agit de la Création en tant qu’elle est au 

service des hommes. La Sagesse exprime encore son contentement par une deuxième 

chose ; communiquer sa joie à toute la Création humanisable. Mais elle a une 

attention toute particulière envers l’homme créé à son Image : « trouvant mes délices 

avec les fils d’homme ». Ses délices sont d’être en compagnie des hommes, de 

demeurer avec eux, et de les rendre heureux. Ceci annonce l’Incarnation qui manifeste 

l’amoure du Fils de Dieu pour l’humanité. 

 

Conclusion 

 

La Sagesse part de Dieu et descend jusqu’aux hommes : Elle acquiert un état particulier 

créé par Dieu pour faire la Création ; puis elle crée tous les êtres selon le moule qu’elle est et en 

s’y inscrivant ; puis elle se trouve chez elle dans toute la Création ; puis elle fait ses délices de 

vivre avec les hommes. Le but du Plan de Dieu et de l’activité de la Sagesse, c’est l’homme ; toute 

la Création n’a été faite qu’en vue de l’homme. Comme en Gn 1, l’homme est créé en dernier 

lieu, parce que Dieu le destinait à résumer la Création et à en être le roi, à croître en s ’aidant de la 

Création et à ramener celle-ci à Dieu. Quand, par son péché, l’homme aura perdu le sens de sa 

destinée, la Sagesse le lui rappellera, en agissant de la même façon que pour la création du 

monde : elle descendra en Israël en lui offrant la Création avec la Loi, pour qu’Israël s’offre à 

Dieu avec la Création selon la Loi. On connaît l’échec de cette entreprise. Alors la Sagesse elle-

même s’est faite homme, révélant ainsi qu’elle était le Fils du Père venu assumer en lui 

l’humanité et toute la Création par l’opération du Saint-Esprit. Quand il eut renouvelé en lui la 



nature humaine et la Création par sa mort et sa résurrection, Jésus revient à son Père dans 

l’Esprit devenu l’Homme nouveau, prémices de la Création nouvelle. Et maintenant, le Saint -

Esprit est également descendu du Ciel, envoyé par le Père et Jésus, pour agir de même avec 

l’Église en vue de la Parousie. 

 

La mission de la Sagesse, annonçant celle du Christ faite dans l’Esprit et celle de l’Esprit 

du Christ faite dans l’Église, nous révèle le sens de la mission. La mission est une activité divine 

qui se fait selon le Plan de Salut sur le monde, qui prolonge la mission du Christ, et qui est 

confiée à l’Église par le Saint-Esprit. C’est ce que Jésus avait dit à ses disciples le jour de la 

Résurrection : « Comme mon Père m’a envoyé, moi aussi je vous envoie » (Jn 20,21), en leur 

donnant le Saint-Esprit. De même que le Seigneur Jésus et le Saint-Esprit ne font rien d’autre que 

le Plan de Dieu et vivent eux-mêmes le Plan de Dieu pour mouler le monde selon ce qu’ils sont, 

ainsi doit être la mission de l’Église et de ses membres : vivre le Plan de Dieu en se laissant former 

par l’Esprit du Christ, et mouler les réalités terrestres et la vie des hommes selon ce Plan. Le 

chrétien doit donc devenir un moule conforme au Plan de Dieu pour la gloire de Dieu et le salut 

du monde. S’il agit à sa guise et selon ses goûts charnels, il lui arrivera de faire des choses 

horribles, comme Jésus le reprochait aux Pharisiens (Mt 23,13) et comme il en avait prévenu 

Judas. 

 

 

Épître : Romains 5,1-5 

 

I. Contexte 

 

Après une longue adresse, où il décline son titre d’apôtre de l’Évangile de Jésus Christ, le 

Fils de Dieu, et après une action de grâce et une prière où il exprime son désir de porter 

l’Évangile aux Romains, Paul montre que cet Évangile est destiné aux pécheurs, c.-à-d. à tous les 

hommes, qu’ils soient païens sans la Loi ou juifs négligeant la Loi. Car tous sont sous la colère de 

Dieu et voués à la perdition, et Jésus Christ est venu pour les sauver et il sauve ceux qui croient 

en lui, les juifs d’abord, les païens ensuite. La Salut de Dieu, en effet, ne vient plus par la Loi qui 

n’a pas empêché l’injustice des juifs, mais de la foi en Jésus Christ qui apporte la justice de Dieu : 

en ce qui concerne la Loi, l’Écriture Sainte elle-même dit que la Loi a seulement eu comme utilité 

de montrer le péché pour faire désirer le Sauveur ; en ce qui concerne la foi, l’Écriture Sainte 

également montre qu’Abraham fut justifié par la foi avant que la Loi exista, et que, par la même 

foi, sa descendance obtiendrait la Promesse. Or cette Promesse est Jésus Christ mort pour nos 

fautes et ressuscité pour notre justification. 

 

Vient alors notre texte qui commence un exposé sur la vie nouvelle de ceux que le Christ 

a justifiés. Nous l’avons déjà vu au 3
e

 de Carême A. Nous le reverrons plus complètement et en 

tenant compte du point de vue de la fête d’aujourd’hui. Il nous montrera le soin dont Dieu 

entoure les croyants et les grands dons qu’il leur fait, malgré leur faiblesse et leur indignité. 

 

II. Texte  

 

1) La foi et l’espérance en Dieu grâce au Christ (v. 1-2)  

 

– v. 1 : « Dieu a fait de nous des justes par la foi », mais littéralement Paul attire l’attention sur 

nous et non sur l’action de Dieu : « Justifiés en vertu de la foi ». Il prend en 

considération les sentiments qui viennent au cœur des croyants, lorsqu’ils se savent 

justifiés par Dieu, à savoir l’inquiétude et le doute. Être justifiés, c’est être rendus 

justes par Dieu et l’être vraiment aux yeux de Dieu. Or le croyant fervent se rend 

compte, ou bien qu’il ne répond pas suffisamment à une telle grâce, ou bien qu’il ne  

constate pas le triomphe de cette grâce sur ses défaillances. C’est pourquoi Paul dit 



« Nous sommes en paix avec Dieu », littéralement « Ayons la paix à l’égard de Dieu ». 

La plupart des manuscrits donnent en effet l’impératif : cependant, comme Paul ne 

parle pas d’acquérir la paix qu’on n’a pas, mais de conserver la paix de Dieu reçue par 

la justification, on traduit souvent par l’indicatif. Or, cet indicatif comporte deux 

inconvénients, surtout quand la traduction est : « Soyons en paix » au lieu de « Ayons 

la paix ». 

- En français, « être en paix » signifie seulement se calmer, chasser l’inquiétude, 

s’apaiser. Or, il ne s’agit pas seulement ni d’abord de cette tranquillité du cœur, 

mais de paix de Dieu qui est un don du Saint-Esprit et qui relève de la 

réconciliation avec Dieu, avec soi-même, avec les autres, avec les créatures. 

- L’indicatif signale seulement un fait, alors que Paul demande l’effort de recourir à 

cette paix divine reçue, et cela à cause des inquiétudes qu’il a relevées, à cause des 

tribulations à supporter dont il va parler, et à cause du Jugement dernier qui sera 

le jour de la colère de Dieu et dont il parle plus loin. 

 

En disant « ayons la paix à l’égard de Dieu » et non « avec Dieu », Paul veut dire : 

recourons à cette paix donnée par le Saint-Esprit, tenons-la fermement dans notre 

cœur et dans notre vie, ne soyons pas arrêtés par notre indignité, nos faiblesses, nos 

lâchetés ; ce qui compte, ce n’est pas notre tranquillité personnelle, c’est le désir de 

Dieu de nous voir développer cette paix divine qui favorise nos bonnes dispositions à 

son égard. Nos inquiétudes et nos déceptions sont normales, elles sont le signe d’une 

conscience délicate et aimante, mais elles doivent servir à décupler notre confiance 

dans la grâce de Dieu. Et cette paix à garder et cette confiance à avoir, doivent être 

entretenues « par Notre Seigneur Jésus Christ », car c’est par lui qu’elles sont valables 

aux yeux de Dieu. 

 

– v. 2 : « Qui nous a donné l’accès », littéralement « par qui aussi nous avons eu l’accès ». Paul 

veut toujours que nous considérions ce que nous sommes devenus par Jésus Christ qui 

nous a justifiés. Or, par lui nous avons eu « l’accès, moyennant la foi, au monde de la 

grâce », littéralement « l’accès à cette grâce », celle de la justification qui nous a été 

donnée gratuitement malgré nos démérites, et « dans laquelle nous sommes établis », 

littéralement « dans laquelle nous nous tenons debout » (†sthmi), c.à.d. dans la 

position des serviteurs prêts à faire tout ce que Dieu veut. Nous pouvons même « par 

Jésus Christ, mettre notre orgueil dans l’espérance de la gloire de Dieu », c.à.d. que 

nous pouvons encore trouver un immense réconfort, en sachant que la gloire 

éternelle, que Dieu a promise, nous attend. À ce moment-là, nous ne nous 

préoccuperons plus de nous-mêmes, de nos incapacités, de nos misères, de nos 

faiblesses, nous verrons tellement bien combien Dieu s’occupe de nous, que nous 

nous occuperons uniquement de lui, et du coup nous serons forts, sans péché, parfaits 

comme Jésus lui-même. 

 

Jésus ayant ainsi écarté tous les obstacles de notre union à Dieu, et étant monté au 

Ciel pour nous préparer une place, notre foi et notre espérance peuvent se développer 

sans inquiétude, sans hésitation, sans déception, confiantes dans l’action assurée de 

Dieu par la puissance spirituelle de Jésus. Du côté de Dieu, tout nous est garanti ; 

mais du côté du monde, de Satan, des tentations, des persécutions, des épreuves, des 

maladies et de tous les autres maux et malheurs dont Job, par exemple, fut accablé, 

qu’en est-il ? Ne vont-ils pas nous entraîner à l’infidélité, nous empêcher d’être 

irréprochables comme il faudra l’être à la Parousie ? Et puis, si nous, d’hommes 

pécheurs, injustes, repoussants, corrompus que nous étions, Dieu nous a régénérés et 

incorporés au Christ, pourquoi n’a-t-il pas éliminé tout ce qui tend à détruire, sinon 

notre foi, au moins certainement notre espérance ? C’est à cela que Paul va répondre. 

 



 

2) L’espérance et la charité par le Saint-Esprit (v. 3-5) 

 

– v. 3 : « La détresse elle-même fait notre orgueil », littéralement, c’est de nouveau de nous 

qu’il s’agit : « Nous mettons aussi notre orgueil dans les détresses (ou, plutôt, dans les 

tribulations ou oppressions) ». Ce terme « ql‹yij, oppression » exprime un mal plus 

grand et plus violent que tous les autres réunis, et même il les contient. Eh bien ! dit 

Paul, même si l’enfer et le monde entier sont contre nous, nous pouvons avoir le 

même orgueil, la même conviction, la même joie d’atteindre la gloire du Ciel que si 

nous n’avions rien à souffrir. Ces tribulations ne peuvent rien contre nous, et même 

Dieu les a prévues, et prévues pour notre bien. Si Dieu a envoyé son Fils donner toute 

sa vie pour nous régénérer, et si les tribulations détruisaient son œuvre, il les aurait 

enlevées. S’il les laisse et même les envoie, c’est qu’elles sont nécessaires, utiles et 

même bienfaisantes. 

 

« Puisque, nous le savons, la détresse produit la persévérance », littéralement « sachant 

que l’oppression élabore la persévérance » ou l’endurance. La tribulation « élabore, 

katerg£zomai », c.-à-d. produit en faisant naître, en développant, en manifestant et en 

fortifiant la persévérance. De soi, elle produit un mal, mais, si elle produit un bien, 

c’est par la grâce divine en nous qu’elle s’en sert. C’est pourquoi Paul dit « sachant », 

(oἶda), c.-à-d. en nous basant sur la Révélation, notamment sur l’exemple de Jésus qui 

s’est servi de la mort pour ressusciter. Tel est le premier effet de l’oppression acceptée 

dans la foi : la grâce nous est donnée avec elle, elle y est contenue. Sans la tribulation, 

nous sommes privés d’une grâce ; avec la tribulation nous vient une grâce 

supplémentaire. Loin de diminuer la grâce, l’oppression l’amplifie. 

 

Le deuxième effet qui en découle, c’est l’éclosion et l’apparition de la persévérance. 

Vous pensez, dit l’Apôtre, que la tribulation va vous entraîner à l’infidélité et donc à 

ne pas persévérer, mais c’est exactement le contraire : la tribulation produit la 

persévérance. D’où vient alors notre conviction et notre impression opposées ? Elle 

vient du fait que nous n’avons pas la persévérance ou que la persévérance que nous 

pensons posséder n’est pas vraie. Si nous avions la persévérance véritable, nous 

supporterions la tribulation, puisque persévérer c’est continuer à être fidèle sans se 

laisser arrêter ou abattre par quoi que ce soit. La persévérance ou l’endurance 

(Øpomon»), nous l’avons vu, contient trois vertus : la patience (12
e

 Ordinaire B), la 

constance (17
e

 Ordinaire B), le courage (14
e

 Ordinaire B). Elle est une vertu à acquérir 

et, comme toutes les vertus, on ne l’a pas automatiquement. Il y a 4 cas où la 

persévérance n’est pas ce qu’elle doit être : 

a) Le cas de celui qui vient de recevoir la vie nouvelle du Christ, et qui donc n’a pas 

encore eu l’occasion de persévérer. 

b) Le cas de celui qui vit depuis longtemps la vie nouvelle dans le Christ, mais qui 

l’a vécue dans la facilité, dans les consolations, sans obstacles : il est fidèle, mais il 

ne connaît pas la persévérance. 

c) Le cas de celui qui, se heurtant aux difficultés, s’en détourne aussitôt et cherche 

une vie chrétienne douce et agréable : celui-là refuse la persévérance et il tombera. 

d) Le cas de celui qui supporte certaines difficultés mais en rajoute : celui -là irrite la 

persévérance qu’il avait et tombera dans l’infidélité. 

Dans ces 4 cas, la persévérance nécessaire fait défaut. Le vrai mal n’est pas du côté de 

la tribulation, il est du côté de la persévérance nulle ou insuffisante. Celle -ci ne peut 

être acquise que dans la tribulation, et c’est pourquoi la tribulation est envoyée. Tel 

est le deuxième effet de la tribulation que le Christ permet en nous donnant une grâce 

supplémentaire : elle est nécessaire pour découvrir où en est notre persévérance, et 

pour acquérir et développer la persévérance. C’est cela que Paul veut dire par 



« l’oppression élabore la persévérance » : c’est par la tribulation, acceptée dans la foi, 

que la persévérance s’acquiert, grandit, se fortifie et surmonte tout. 

 

– v. 4 : « Et la persévérance produit ou élabore la valeur-éprouvée ». La valeur-éprouvée, 

dokim», est une nouvelle vertu, fruit de la persévérance. Elle ne concerne pas 

seulement les actes mais, de plus, la valeur et la solidité de la persévérance. Elle 

correspond, dans le domaine matériel, à la fermeté, à la résistance, à la solidité d ’une 

pièce de métal, que l’on constate après l’avoir testée, éprouvée. Ici aussi, s’il est 

nécessaire que la persévérance produise la vertu-éprouvée, c’est que celle-ci fait défaut. 

Par la persévérance qui tient bon, on découvre, on acquiert, on affermit, on fait 

grandir la valeur-éprouvée. Ainsi, la tribulation [traversée] par la persévérance rend 

fort, résistant, inébranlable. 

 

« Et la vertu-éprouvée produit l’espérance ». Paul, qui a déjà dit que l’espérance fait 

partie de la vie chrétienne, y revient après l’avoir apparemment délaissée. En fait, il 

savait que ceux qui se plaignent des tribulations n’ont pas la véritable espérance et 

même en ont une fausse notion. Aussi, a-t-il fait un détour par la tribulation, la 

persévérance et la valeur-éprouvée, à la fois pour qu’ils la connaissent et pour qu’ils 

l’acquièrent. Plus que la foi, l’espérance, ™lp…j n’existe vraiment que quand elle est 

vécue, car, son objet étant la participation à la gloire de Dieu qui regarde l ’avenir, on 

en arrive à la ramener à une définition et à un simple désir. Comme la foi, l’espérance 

n’est vraiment connue et réelle que dans les actes, sans quoi elle aussi est morte. Or, 

c’est par la tribulation, la persévérance, la vertu-éprouvée que l’espérance reçue de 

Dieu s’éveille, grandit, s’affermit et envahit toute la vie, c.-à-d. tend vers la gloire 

future à travers tout ce qui advient. Sans les tribulations vaillamment supportées , 

nous nous faisons une fausse idée de la gloire du Ciel, notamment l’idée d’un paradis 

terrestre. Mais nous commençons à percevoir ce qu’est cette gloire céleste, lorsque 

nous acceptons dans la foi et la persévérance tenace les tribulations, c.-à-d. quand nous 

avons la véritable espérance. Car il ne s’agit pas de l’espérance inhérente à la nature 

humaine et que tout homme possède, il s’agit de l’espérance chrétienne basée sur la foi 

au Christ et ayant Dieu directement comme objet, il s’agit de la vertu théologale 

d’espérance qui est un don de Dieu. C’est pourquoi Paul disait non pas « nous 

espérons la gloire de Dieu » mais « nous mettons notre orgueil, notre joie dans 

l’espérance de la gloire de Dieu ». 

 

L’espérance chrétienne peut se comparer à une échelle devant laquelle la foi et la grâce 

du Christ nous ont placés, dont le sommet est la gloire de Dieu, et dont les échelons 

sont les tribulations, les persévérances, les valeurs-éprouvées, à gravir, à l’exemple de 

Jésus qui est parvenu à la gloire. Nous ne devons pas nous lamenter, mais être fiers et 

heureux de ressembler à Jésus. Nous lamenter, c’est rester au bas de l’échelle et ne 

jamais atteindre la gloire du Christ. Mais gravir les échelons avec courage et joie, c ’est 

saisir la corde de l’espérance que le Christ nous a jetée du haut de sa gloire. Ainsi les 

souffrances, parce qu’elles mènent à la gloire, stimulent l’espérance. 

 

– v. 5 : « Or l’espérance ne trompe pas » ou plutôt « ne confond pas » (kataiscÚnw), c.-à-d. ne 

cause aucune déception. Paul exprime alors la valeur solide de l’espérance dont il 

parlera encore au chapitre 8 : l’espérance passe à travers tous les démentis qu’on ne 

manque pas de lui opposer ; que l’on songe, par exemple, aux ricanements des impies 

à l’égard du Juste condamné à mort : « On verra bien si Dieu viendra le sauver » (Sg 

2,18 ; Mt 27,43). Or, il n’en est rien : l’espérance est sûre de la fidélité de Dieu qui a 

promis sa gloire, et elle voit dans les tribulations des preuves de la fidélité de Dieu. 

Mais d’où vient cette assurance que manifeste l’espérance ? Vient-elle de notre 

capacité, de nos efforts, de notre sagesse, de nos mérites ? Non, dit Paul, tout cela 



n’est pas la base solide de l’espérance ; la base solide, c’est « l’amour de Dieu répandu 

dans nos cœurs par le Saint-Esprit qui nous a été donné ». Ce n’est donc même pas la 

foi, pourtant indispensable, ni l’espérance, elle-même une grâce nécessaire, mais c’est, 

comme Paul le dira encore en Gal 5,6 « la foi opérant par la charité ». L’impénitent 

peut avoir la vraie foi chrétienne mais, à cause de son péché, il n’a pas la charité ; le 

pénitent peut avoir l’espérance chrétienne du pardon, mais, tant qu’il n’est pas 

pardonné, il n’a pas encore la charité. C’est la charité qui est le ressort et la force de 

l’espérance. Et il ne s’agit pas de n’importe quel amour ni de notre amour personnel, 

mais, comme le texte le dit clairement, il s’agit de l’amour de Dieu, de l’amour qui est 

en Dieu et qui nous est donné par le Saint-Esprit. Et le Saint-Esprit, c’est Dieu lui-

même qui se donne et nous entraîne à vivre dans l’espérance continuelle et 

inébranlable. Sans cet amour divin donné par le Saint-Esprit, l’espérance est 

impossible, et les épreuves sont insupportables, car elles paraissent toujours 

désastreuses pour notre vie : on a toujours l’impression que l’on meurt de plus en 

plus. Aussi faut-il vivre de cet amour divin pour tenir bon, pour avoir, actuellement 

et tous les jours, l’espérance de la gloire du Ciel. Quand nous sommes animés de cette 

charité divine, nous sommes déjà ce que nous serons à la Parousie, et cela fait notre 

joie, notre orgueil. 

 

Le Saint-Esprit est ici nommément cité, mais il était déjà présent dans la foi et dans la 

justification par le Seigneur Jésus-Christ, dans l’acceptation joyeuse des tribulations et 

dans l’élaboration de l’espérance. Notre texte évoque donc le mystère de la Sainte 

Trinité. Dieu nous a manifesté son amour en envoyant son Fils nous justifier par sa 

Rédemption, et il nous donne son amour par le Saint-Esprit, afin que dans le Saint-

Esprit et par Jésus-Christ nous parvenions à la gloire du Père. 

 

C’est le Saint-Esprit qui nous fait vivre cet amour divin, ce que l’évangile va nous dire. 

 

Conclusion 

 

La première lecture montrait la descente de la Sagesse divine au plus frêle de la Création ; 

la deuxième lecture montre la montée de l’Église par l’Esprit du Christ qui est la Sagesse de Dieu. 

Même si la première lecture parle seulement de la Création sans évoquer le péché, et décrit la 

descente joyeuse de la Sagesse jusqu’aux fils d’homme, c’est quand même un abaissement que la 

Sagesse a assumé. Cela veut dire qu’elle ne sera pas arrêtée par les péchés et les misères de 

l’humanité. De fait, Jésus est descendu volontairement du Ciel et a assumé joyeusement les 

humiliations et les tribulations nombreuses pour remonter et nous entraîner vers le Père. Par lui, 

le Ciel est ouvert et nous sommes sur le chemin qui y mène. Sans Jésus et son Évangile, nous 

serions sans espérance d’un Au-delà comme les païens (Eph 2,12) ou comme les juifs qui ont 

renoncé à leur espérance (Ac 13,46). Mais grâce au Christ Jésus, notre espérance est joyeuse et 

assurée, parce que le Saint-Esprit est envoyé pour être en nous l’artisan de notre montée jusqu’à 

la gloire du Ciel. On ne peut donc pas objecter que Jésus est monté au Ciel parce qu’il était Dieu, 

alors que nous nous sommes seulement des hommes, car, déjà par la grâce du baptême nous 

participons à la nature divine. Si nous n’étions que des hommes, alors oui, il nous serait 

impossible d’accéder à la gloire du Ciel, comme les juifs l’affirment en disant que le monde à 

venir n’est que ce monde-ci amélioré. Mais, en fait, nous ne sommes pas que des hommes ; le 

Saint-Esprit qui est Dieu habite en nos cœurs et nous donne l’espérance de la gloire de Dieu. 

 

La mission, que la Sagesse divine a réalisée pour la Création du monde, le Fils de Dieu l ’a 

reprise et achevée pour le salut des hommes en s’incarnant, et en passant par les tribulations et la 

mort dans l’espérance de sa gloire, et son espérance n’a pas été déçue. Envoyé par lui du haut du 

Ciel, le Saint-Esprit est à son tour descendu pour faire la même mission avec nous et en nous. La 

mission de l’Église se fait donc nécessairement dans les tribulations, sinon c’est une fausse 



mission, ce n’est pas celle de Jésus ni du Saint-Esprit. Les tribulations supportées dans l’espérance 

sont donc la preuve que nous vivons la mission du Christ et de l’Église. Notre sanctification 

personnelle, qui est l’angle sous lequel nous entreprenons la mission, comporte donc la 

sanctification de nos tribulations dans notre fidélité au Christ et dans l’amour divin. Alors nous 

permettons au Saint-Esprit d’accomplir sa mission dans le monde et de nous conduire à la gloire 

de Dieu. 

 

 

Évangile : Jean 16,12-15 

 

I. Contexte 

 

Ce texte se trouve également à la Pentecôte B, précédé d’un autre texte sur le Saint-Esprit. 

Il était donc placé à cette fête de la Pentecôte, pour commémorer l ’action du Saint-Esprit. Nous 

l’avons aujourd’hui pour la célébration de la Sainte Trinité, parce que ce que Jésus a dit de ce 

mystère, le Saint-Esprit nous le rapporte et nous y introduit. 

 

Ce qui précède notre texte parlait déjà du Saint-Esprit comme Paraclet envoyé aux 

disciples en butte aux persécutions, pour remplacer Jésus retourné au Père. Après notre texte, il 

est encore question du départ de Jésus : les disciples en seront attristés et seront dans la détresse 

pendant que le monde se réjouira, mais Jésus viendra à eux par le Saint-Esprit, et ils seront alors 

dans la joie. Notre texte enseigne donc comment le Saint-Esprit nous fait vivre de la Sainte 

Trinité durant la privation de la présence visible de Jésus et dans le monde hostile et persécuteur. 

Il est d’ailleurs remarquable que dans ce long discours après la Cène, chaque fois qu’il parle du 

Saint-Esprit, Jésus l’annonce comme celui qui unit les disciples à lui et au Père, et qui les 

réconforte dans les tribulations suscitées par le monde. 

 

II. Texte 

 

1) Révélation du Fils par le Saint-Esprit (v. 12-13) 

 

– v. 12 : « J’aurais encore beaucoup à vous dire », littéralement c’est l’indicatif présent « J’ai 

encore beaucoup à vous dire ». Le Lectionnaire laisse entendre un certain regret de 

Jésus de n’avoir pu tout dire à cause de la faiblesse des disciples d’en porter 

davantage ; mais le texte dit que Jésus n’avait pas à tout dire, parce que les disciples 

étaient dans l’impossibilité de supporter jusqu’au bout, c’est le sens de bast£zw, 

soulever (Pentecôte B, p. 12). La phrase qui suit « mais pour l’instant vous n’avez pas 

la force de porter ces choses », dit en effet littéralement « mais présentement vous ne 

pouvez pas soulever », ce qui sous-entend que même l’enseignement qu’ils ont déjà 

reçu de Jésus, les disciples sont incapables de le vivre fidèlement. Ce sens permet de 

comprendre pourquoi, dans les versets suivants, le Saint-Esprit doit aussi leur rappeler 

ce que Jésus leur a dit. Il est d’ailleurs certain qu’en disant « j’ai encore beaucoup à 

vous dire », Jésus n’entend pas n’avoir pas tout dit, sinon il ne serait pas la totale 

Révélation de Dieu, et qu’il voudrait dire que le Saint-Esprit devrait ajouter d’autres 

choses, ce qui est démenti dans les versets suivants. 

 

Par sa personne, ses paroles, ses actes, sa présence, Jésus a montré et dit la totalité de 

la Révélation qu’il est, car il est la totalité de Dieu et de l’homme. Mais les disciples 

n’en ont perçu et compris qu’une partie à cause de leur incapacité et de leurs limites 

humaines, et parce que Jésus ne les a pas régénérés par sa mort et sa Résurrection. La 

Révélation complète que Jésus leur a donnée, les disciples, qui la comprennent 

insuffisamment, devront en avoir la pleine compréhension, ce qui se fera, est -il dit au 

verset suivant, par le Saint-Esprit. 



– v. 13 : « Quand celui-là viendra, l’Esprit de la vérité ». La vérité désigne la révélation de Dieu 

et chaque Personne de la Sainte-Trinité (1 Jn 5,6.23). Adam et Ève l’ont reçue aux 

origines, mais, bien que créés sans péché, ils s’en sont détournés sur l’instigation du 

Serpent qui leur soutenait qu’elle était mensongère. C’est cette même vérité de Dieu 

que le Saint-Esprit (re)dira. Parce que les disciples ne sont pas encore sauvés du péché 

et qu’ils seront toujours tentés par le Diable de se détourner de la vérité, Jésus les 

prévient : il les a gardé dans la vérité, mais, maintenant qu’il va les quitter, il annonce 

que le Saint-Esprit insistera sur la vérité, surtout lorsqu’ils seront dans les 

tribulations. 

 

« Il vous guidera vers la vérité toute entière ». À la Pentecôte, le Saint-Esprit 

communiquera la vérité aux disciples en les rendant justes et en leur donnant la vie 

divine, puis il la leur révèlera au fur et à mesure des besoins et des circonstances. Il 

agira de même dans l’Église et ses membres : en rendant les cœurs participants de la 

nature divine, il explicitera et fera comprendre la totalité du Mystère du Christ dans 

la mesure où il le jugera nécessaire et tout au long de la vie de l’Église. 

 

« Car ce qu’il dira ne viendra pas de lui-même », mais littéralement c’est la parole que 

le Saint-Esprit prononcera qui est soulignée : « Car il ne s’exprimera pas de par lui-

même ». Le Saint-Esprit n’inventera rien, il dira seulement ce qu’il reçoit de Jésus, le 

Fils du Père. Jésus annonce cela, avec l’air de dire que le Saint-Esprit ne sait rien, alors 

qu’il est aussi la vérité ; c’est qu’il veut mettre en garde ceux qui voudraient ou 

prétendraient entendre du Saint-Esprit autre chose que ce que lui-même, Jésus, a dit à 

ses disciples. Il annonce la prédication du Saint-Esprit en deux phrases : 

a) Une phrase négative d’abord : Le Saint-Esprit ne dira pas ce qui vient de lui. Les 

disciples et nous-mêmes, nous ne pourrons jamais dire que telle vérité est propre 

au Saint-Esprit ; et si nous prétendons qu’à cause des connaissances scientifiques 

de notre époque, ce que Jésus a dit est démodé, nous sommes inspirés seulement 

par l’esprit de mensonge, le Prince de ce monde. 

b) Une phrase positive ensuite : le Saint-Esprit « redira tout ce qu’il aura entendu », 

mais littéralement on a : « Il exprimera tout ce qu’il entend », au présent et non 

au futur, car c’est la même et éternelle vérité qu’il exprimera. Ce que le Saint-

Esprit entend, c’est bien entendu du Fils du Père qu’il l’entend. Mais Jésus ne le 

dis pas pour que l’on ne tombe pas dans une autre erreur : s’imaginer que le Père 

et le Fils pourraient révéler autre chose que ce que dit le Saint-Esprit, c.-à-d. autre 

que ce qu’ils ont déjà dit. Puis Jésus ajoute : « et il vous fera connaître ce qui va 

venir », littéralement « et il vous rapportera les choses qui viennent », au présent 

également. L’expression « les choses qui viennent » est l’écho de « Celui qui 

vient », c.-à-d. le Christ. Le verbe « rapporter, ¢naggšllw » ne veut pas dire 

« faire connaître » mais « annoncer ce qui a déjà été dit ». Ce terme, qu’on aura 

encore deux fois (v. 14 et v. 15), insiste de nouveau sur ce que le Saint-Esprit 

entend. « Les choses qui viennent » ne sont donc pas autres que celles de Jésus que 

le Saint-Esprit rapporte comme devant advenir. Cette deuxième phrase positive 

ne veut pas seulement dire que le Saint-Esprit dira toujours la Révélation du Fils 

du Père, mais il insinue aussi ceci : Celui qui prétend que le Saint-Esprit est muet 

sur la solution à tel problème de foi ou de morale et qu’il doit la trouver lui-

même, celui-là ne s’est pas donné la peine de s’instruire de la parole de Jésus. 

 

2) Révélation du Père par l’Esprit du Fils (v. 14-15) 

 

– v. 14 : « Celui-là me glorifiera ». Après avoir dit ce que le Saint-Esprit fera à sa place afin que 

les disciples puissent prolonger sa mission, Jésus révèle ce que j’ai dit anticipativement 

au verset précédent, à savoir l’origine de la vérité dite par le Saint-Esprit, à savoir le 



Père et le Fils de qui le Saint-Esprit tient ce qu’il rapporte aux disciples. D’abord « il 

me glorifiera ». Pour Jean, nous l’avons vu (5
e

 de Pâques C), il n’y a pas que la 

résurrection de Jésus qui soit glorieuse, sa Passion l’est aussi. Et bientôt, en Jn 17,5 

Jésus demandera à son Père de retrouver la gloire qu’il avait avant la Création du 

monde. Par son Incarnation, mais aussi comme Sagesse de Dieu descendue pour créer 

le monde et donner sa Loi à Israël, le Fils de Dieu s’est abaissé, puis, par sa 

Rédemption, il s’est humilié jusqu’à la mort de la Croix ; mais, par sa future 

Résurrection-Ascension, il fut élevé et glorifié. La mission du Saint-Esprit sera de 

révéler que toute l’Histoire du Salut concerne Jésus et sa marche vers la gloire, et que 

le Christ glorieux donne son sens à toute l’Histoire du Salut. Parce que le Verbe de 

Dieu s’est manifesté dans l’Histoire du Salut d’une manière humble, Jésus sera 

toujours un objet de scandale et un signe de contradiction pour les hommes qui sont 

pécheurs et charnels. Il appartiendra au Saint-Esprit de révéler la gloire du Christ à 

travers tout ce qu’il a vécu et dit. Ainsi, en venant lui-même dans les cœurs des 

disciples comme Jésus l’avait dit déjà en Jn 14,17, il rendra les disciples capables de 

« soulever », de porter eux-mêmes jusqu’au bout de leur vie et dans leur mission le 

Salut apporté par Jésus. 

 

« Car il reprendra ce qui vient de moi pour vous le faire connaître », littéralement 

« parce que c’est du mien », c.-à-d. de ce qui m’est propre, « qu’il acceptera et vous 

rapportera ». Nous avons déjà vu cela plus haut (v. 13). Notons deux choses de plus : 

« Le mien » désigne aussi bien la personne de Jésus que toute son œuvre et ses 

paroles ; et c’est uniquement tout ce qui est de Jésus que le Saint-Esprit acceptera de 

lui et annoncera sans cesse. 

 

– v. 15 : « Tout ce qui appartient au Père est à moi », littéralement « Absolument tout ce que 

le Père possède est mien ». Ce que possède le Père n’est pas seulement la Création et 

son Plan de Salut, c’est la nature divine. Jésus révèle ici sa parfaite égalité divine avec 

le Père et son engendrement de Fils du Père. « À cause de ceci j’ai dit » : Jésus répète 

ce qu’il vient de dire (à savoir que le Saint-Esprit dira tout ce qui est du Fils incarné) 

pour montrer que le Saint-Esprit est Dieu également, partageant la même nature 

divine du Père et du Fils. Ainsi, le Saint-Esprit exprime le Fils incarné qui exprime le 

Père ; et en recevant le Saint-Esprit, les disciples connaîtront la plénitude de la Sainte 

Trinité, et ils seront ainsi délivrés du grand handicap de la connaissance insuffisam-

ment comprise et vécue de Jésus. 

 

Conclusion  

 

La 1
ère

 Lecture exposait l’acte grandiose de Dieu envoyant sa Sagesse éternelle pour créer 

en elle, par elle et avec elle le monde ; et nous y voyions assez facilement le Père et le Fils. Dans 

cet exposé, l’Esprit de Dieu semblait absent, mais maintenant, à la lumière de notre évangile, 

nous voyons que le Saint-Esprit y était présent d’un bout à l’autre par l’exposé même de l’action 

du Père et du Fils qu’il révèle et qu’il donne de comprendre. Nous ne connaissons pas le Père 

sinon par Jésus, par ce qu’il dit et par ce qu’il est, et nous en déduisons que nous connaissons 

quand même le Père. Par contre nous ne remarquons pas le Saint-Esprit, bien que Jésus en ait 

parlé, que les apôtres en parlent sans cesse dans leurs écrits, et que l’Ancien Testament en parle 

souvent. A cela il y a plusieurs causes dont en voici cinq, liées à nos lectures :  

a) La 1
ère

 cause est que le Saint-Esprit remplit tout, et que nous prêtons attention à des détails, à 

des évènements précis, à des actes concrets ou encore à l’ensemble du créé pour lui-même ; et 

quand un texte nous parle du Saint-Esprit, nous voyons celui-ci uniquement dans l’action 

qu’il accomplit et nous plaçons cette action parmi d’autres éléments du texte, puis nous 

négligeons le Saint-Esprit. Ainsi en est-il de Gn 1 où il est indiqué une fois (v. 2), et nous y 

attachons si peu d’importance que dans notre première lecture, parallèle à ce texte, nous n’y 



songeons même pas, sauf à lui appliquer la Sagesse, mais alors celle-ci n’est plus le Verbe de 

Dieu. 

b) La 2
ème

 cause est que le Saint-Esprit demeure invisible et se manifeste par de nombreux signes 

différents, qui ne lui sont pas toujours expressément appliqués dans le texte et dans 

l’évènement rapporté par le texte, ou qui nous paraissent totalement absents, si bien que 

nous ne prêtons pas d’attention au Saint-Esprit. Nous le reléguons alors dans l’inconnu d’où 

il surgit subitement et de temps en temps. Et pourtant, il est écrit que l’Esprit du Seigneur 

remplit l’univers, contient et connaît tout (Sg 1,7), et Jésus vient de nous dire que lui -même, 

son œuvre de Salut et même la Sainte Trinité ne nous sont connus que par le Saint -Esprit. 

Nous avons les deux grands signes de la présence et de l’action du Saint-Esprit : la Création et 

l’Histoire du Salut, auxquelles nous pouvons joindre l’Église qu’il anime et les Écritures qu’il 

révèle. 

c) La 3
ème

 cause est que le terme « esprit » nous paraît vague, qu’il est appliqué au Saint-Esprit, 

comme à l’homme, au monde, aux démons, que nous ne développons pas le don de 

discernement des esprits que nous avons reçu au baptême (1 Jn 4,1), que nous ne cherchons 

pas assez « la vérité » qui lui est particulièrement appliquée et que nous oublions sa présence 

en nous par la grâce sanctifiante, l’amour divin qu’il déverse en nos cœurs. 

d) La 4
ème

 cause est que le Saint-Esprit dit seulement ce qu’il entend de Jésus, le Fils du Père, et 

que nous sommes portés à nous nourrir spirituellement d’autres choses que de l’Évangile, à 

chercher dans l’Évangile ce qui nous convient, et à l’interpréter comme bon nous semble, 

quand ce n’est pas carrément selon la mentalité du monde. C’est pourtant lorsque nous 

cherchons à connaître la vraie pensée de Jésus sur Dieu, sur la Création, sur le Salut, et 

comme l’Église le demande, que le Saint-Esprit se fait entendre. 

e) La 5
ème

 cause est que, étant d’une certaine façon plus près de nous que le Père et le Fils et 

agissant pour eux, le Saint-Esprit séjourne et intervient avec une extrême délicatesse, à notre 

mesure, sans forcer, pour ne pas nous écraser par sa divinité et pour nous guider  pas à pas 

vers la vérité toute entière. D’où les recommandations de Paul : « Ne contristez pas l’Esprit » 

(Eph 4,30), « N’éteignez pas l’Esprit » (1 Th 5,19). 

C’est par cette façon humble, effacée, presque anonyme que le Saint-Esprit révèle jusqu’au plus 

grand des mystères divins, le Mystère de la Sainte Trinité ; il accepte même, semble-t-il, d’être 

totalement oublié, pourvu qu’il parvienne à révéler et à œuvrer la présence de la Sainte Trinité en 

nous et notre présence dans la Sainte Trinité. Nous gagnons cependant à le connaître et à le prier, 

pour que nous ne mettions pas d’obstacles à son action et ne trahissions pas Jésus. 

 

La mission du Saint-Esprit étant uniquement de révéler ce qui est du Christ, parce que le 

Christ est le Plan de Dieu et révèle le Père, cette mission n’est autre que la réalisation de la 

mission de Jésus que le Saint-Esprit fait accomplir par l’Église. Le monde et les hommes n’ont été 

créés que pour connaître, dans le Christ, Dieu et donc la Sainte Trinité, et pour vivre de sa vie 

divine. Tout le reste doit se faire en vue de cela : Biens terrestres, santé, travaux, œuvres 

bienfaisantes ne sont rien et ne valent rien, s’ils n’aident pas à connaître, à aimer et à servir Dieu. 

C’est ce que Jésus disait, dans un résumé où nous pouvons trouver la présence du Saint -Esprit : 

« La vie éternelle est de te connaître, Toi, Père, et celui que tu as envoyé, Jésus-Christ » (Jn 17,3). 

La mission du Saint-Esprit par l’Église est de christianiser, d’évangéliser, de spiritualiser, de 

sanctifier. Dès lors, la mission du chrétien consiste à faire la même chose par, avec et comme 

l’Esprit de l’Église du Christ. Parce que le Saint-Esprit ne fait entendre que le Christ et agit d’une 

façon discrète et effacée, le chrétien doit chercher sa sanctification personnelle dans la pauvreté , 

en laissant agir le Saint-Esprit, et doit évangéliser sans se mettre en évidence, mais en s’effaçant 

devant l’Évangile pour que les hommes ne voient que le Christ.  


